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JI v a des machint; bougrement étrange~, 
dans Je dévid(Jgc des \'lts humaine~ ! 

Au moment ou l'on S')' ultenrlle moins 

un drome édate qui illurnino d'une ~inlslre 
Jumréro toute l'hor-reur de Jo société oc-
tuaJJe. . 

Et du crJUfJ lout est f•JUlu en vibr,Jltons! 

l.(..S lJomu)cs s·~mfJlionnent, s'emtml­

lcnl .•.• Pw , aprt!s tJVOir ~ubl le coup de 

feu de soupe vu Juil, tls en 'Jennent fJ r·u­
mlner cL réJJ (•fur ct, de f1l en ufguJllc, ils 

PQ!ICHL un pomt d'int('J'J'ogulion dC\'Bnt lcq 

ln ltut on ttul le cnchc\~~tcnt ct lc;s 
Houffcnl. 

C'c tccquiurrne! 
Uu ur que.&.:~,n JU de l'an 1ëi J, f1 Pnrl , 

.. J ua f) 11 <l j) Ulc\urd ,uncpuU\10 

.. -... -... . "' .. . . 

D'UNE 
• 

bougresse s'affalait en gésine et accouchait 
d'un loupiot. 

r·n dl~hur·d en her·hc, ce petit Nre ! 

EL, lu rnér·c, quelle rni~l.oulle r;.ü pr·fs&­
geail! Mim·e <le purée ! N'avoir pas même 

un gr<.tlJaL duns une rnunsurde pour y pon­
dre sa gr•(.tinc ! 

Cette m<tlllcureuse, c'était une ~h·angere, 
une Halienne fuytml on pays. 

Pourqu•.Ji se ruit<Jit-elle d'un pat.clfn au 

ciel &zur·é, oü le soleil est r·houd et Jes 
pla mes fN·ondes : 

A\'ait-clle ~Lê engr.ossée illégalement rmr· 
un de ces mf1le:-s fëSr·uuds1 - hour~coisfllons 
de ct;;ur· ou d'état, - qur ne voient dr,ns lt~ 
femme qu'un 8rumal inf(!dcur et en usent 

fJ leur fanlai~ic r El alors, pour ~ouslrmm 
son ventre •.mx jaC«Jsserics, IJ ux t,ypocr·isre~ 
cl fJ lou.~ les delunagcs vcnirnoux uvart.-I)!Jc 

décanillé ... fU\'OnL n'icnpor te oû ? 
un hien, dé môme que la fafm jett-e le 

loup hor;, du bors, Ja fdmlne J'a,·ult-eJJe 
jetée hor :-s dP-S fr,(,nliércs d'JtaJfe ' 

J.o fl:lmine ! ... Ln Jut1ie ... 
Dér·1::,1on su rn' mc ! E L-11 pos"ih c que 

dtJns ccp ·~s 1 ildmir<.tf,Jemcnt fertile, ur 
ces lerrcs ou tout ger·mc cornmc pur· en· 
chantemcnl, tl y olt ph.tce p ur de ml., • 
h;UX Y 

JMJ , (•e n'c t quo trop n 1 ! 

Le m u 111 toc·• 1ll tU ont '" m 
ce m neill u: I'Otclha : on • 1 nt 

• 

tcf'r·es, en les gr ovrmL d'l mp ôts écro ants 
la'3 cha m eou''I'IJtes ont fichu le poJIUio dan ' 
l'impoS!:!If HJI/; de boufTcl'. 

El J'ItttJie ,e dépeuple lJ vue d'r.»'il : cJic 

e~~dime aux 'JU•.tlrc (·oins du monde! 
Donr·. IJUCJie t)Uc f;('JiliJ~ HUJIJIO iUon fnltc • 

rh.t" t>e par lt.J rniséJ c ou por la h n é 
d'uv<•Jr faute: ... , Jo pauvre bougresse qui 
aœouchofl en Jf~n sur· un l1uuc c.fe J u e­
vur·ds éhut une vldirne de lo socf~t6. 

El wn Jou plot, fdem l 
Quel a Jluit.-êlf c son lot T 
l.)J mistoufle jUS!JU'fJ Jo gouchc ! 
J!t c;a no ra tu pus, nom de dieu ! 
Le J>UU\'Jcl en oudura do' rte e 

rnluc : 11 ne (·onnuljarnot m~-
corc rn oins son J êra! ct Cut 1.,,. 
et de hroc, dan le 1 j ·1 d J'M 

A db: ans, tl c lr 1\0 P r 
dong un ho rr 6 J ~ en 
t·ctLe hotte lu p , U u d 
l'ou· et lo vol 1 ur J 
r·tcn ! Pour c1 ) , 1 
ct il lrnnc dur ' Il 
tsc1 ct cndut n Il • 

\ 1 \Ir~ 
fuit un ., 

r 
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tiurdc ltlruln ct onh'O on sor,·lco che~. un 
uri~to Jo Jll'inco d'AI'Ilgon. Mals lo mahtu­
rlsmo' n'u"ult pos clvllf:sé on plo ln le pauv1·o 
11ousro : lo rinçage dos cuvoltos l'écmur.e 
''lte, 11 plaquo ça, - ct Jo voilà à nouveau 
sur Jo trJmord. 

-o-
~Iais, voici qu'au rrottomont plus intens_e 

do ln \'ie, l'inconsciencoqul,jusquo h~,avo1L 
rait un ré.-.igné de ce déshérW· s'évanouit ,· 
klt-ldflo hroulllard nu soleil. 

Le paune ::tas s'inteJ·rogo : . 
Il voutsaYoir lo pou1·quoi de ~a mrsére~. 
Qu'n-t-il donc tait pour avou• une eXIS-

tence si douloureuse 1 
n s'examine et ne se trouve pas de 

tares. · 
Et les autres : les heureux les bidards, 

les riches, qu'ont-ils donc fait de mieux que 
lui pour être si bien lotist 

Ii ne trouve pas! Entre eux et lui, il ne 
dégotte pas de différences. Ùl fréquentption 
de l'aristo dont il a été trois mois le larbln 
l'a d'ailleurs convaincu qu'un mec de la 
haule a plus de vices au ventre, plus d~ 
crapulerie au cœut· et plus de méchancete 
dan:s la cit1·ouille que le pt·emier venu des 
prolos. 

Et il généralise : 
Les aristos ne sont donc pas les meil­

leurs t 
Alors pourquoi sont-ils les aristos t 
De fti en algttille, l'illnmination se fait 

dans la caboche du pauvre gas : la haine 
monle à flots et bouillonne .... 

--o-
Et voici que l'embrouillamini de l'éche­

veau des évènements fiche cé déshérité en 
contact avec une impératrice. 

Contact sanglant 1 D'un CO\lp de poignard 
le déshérite tue l'impératrice t 

C'éta it l'autre après-midi, à Genève, par 
un clair soleil. 

Or, il s'est tr·ouvé que la victüne, -Impé­
ratrice d'Autriche, - était J?lUS fe":lme 
qu'impératrice : elle souffrait de pemes 
cruelles et baladait sa douleur dans tous 
les patelins oû, soit la beauté de la nature, 
soit le luxe des cités, pouvait lui faire es­
pérer l'oubli. 

Cela, le déshérité l'ignorait! 
11 n'avait vu que l'impératrice et n 'avait 

pas soupçonné la femme sous l'auréole de 
la domination el de la richesse : de même 
que le paratonnerre attire la foudre, le pres· 
tigo Impérial avait attiré ses colères. 

Voilà ce dont les grands de ln terre ne se 
t•endent pas assez compte ! Hypnotisés par 
tout le flafla qui les environne, éduqués de 
façon tout à fait spéciale et sou lés de cour­
tisaneries, Ils ne comprennent pas que, sur 
eux, convergent des malédictions. 

Si, quand il,s passent au milieu des roules 
beuglantes, emballées par un enthousiasme 
facti<:e, amalgame de gnolerie et de curio­
sité, ils pouvaient, dans le tas, démêler les 
regards haineux, fafre le compte de t~utes 
les in dl v id ua lités qui leut· en veulent, ils 
seruient ~ecoués d'un sacré ftisson 1 

Et foutre, ça les inciterait à des réflexions 
humaines. 

Ils se demanderaient pourquoi ils sont le 
point; de mire des haines? 

A moins d'être bouchés à l'émeri , ils 
comprendraient qu'ils Uennent une place 
énoJ'mc, que leurs mérites et leur valeur 
personnelle n'expliquent pas, et qu'ils sont 
la symJ,ollsation de l'autorité~ la négation 
de ltt libeJ'té ct de l'expansion numa ines. 

lh sc domanderaienL aussi do quoi est 
ratte lou•· vio' 

fis <:onstatct•ulont c1u'ello est tissée de la 
mi ore des roules et que s'ils peuvent se 
puyor lc::s pluf; tolles runlufsies, étaler un 
luxe oxhor·hltunt, c'ost pur•co que, dans les 
hus-ronds !:ioc·tuu:x, des milliers eL des mil­
Jiei'S do pu U\'J·os hou,:n·os sont pr·ivés tle 
tout, - mfsme do pain ! 

Sw· ( e, poul l!t1·o s,u vouet'lJient-ils •tuo les 
1mbéf'llc8 joJos do Jeu•· m~lfe•· n'en volent 
pas les umc•·tumcs, n'éttufHIJJ·onl pus les 

• 
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);' J\ TTENT AT fi DE LUCCIIENI 
• 

C'est samedi, dans l'après-midi, que l'im%tét~~ 
triee d' Auti'Îche u ét6 po1gno.rdée, en sorlo. b 
l'hôtel où elle perchait, â Genève, par un an arc 0 

italien, Luccheni. , d d é· 
Arrêté illico Luccheni refusa d abor . e r 

~ , b oup d' in"lSLnnce pondre; :e ne 1 ut qu avec eauc ~ 

qu'il desserra les lèVres. . déclara-
J'emprunte au RADICAl. le récit de ses 

tions : 

cIl dêclaJ·a qu'il lravoillait depuis_ le mois der­
nier à Lo.usanne ct qu'il élait venu 8 Ge~ève ,e~­
pèraol y trouver le prince d'Orléans, mats ce~~­
ci était déjà parti. 1\e le voyant pas. revemr, 
Luccboni se ren~it à. 8vian oü il C';!l. déçu d~~: 
fois encore, pois tl revtnt à ~enève_ ou tl lut ..:.a 

6 les journaux que l'lropératrtce étmt de pas. g 
dans cette ville. 11 s'attaeha aux pas de ceL~ 
souveraine qu'il connaissuit. l'uyanl vue une ~<>J.s 
è Buda-Peslh. D~s vend•·cdi, dans l'np.rès-m~ 1, 
ilia surveilla· mais il ne trouva pas 1 occasiOn 
propice pour' ta frapper. Tl se porta finale_mdenl 
~ux alentours de l'b6lel Beaurivage, samedi, è~ 
ln presmlH·e heure. . · 1 1 t 

'Vn peu avant une beure ~l dem~e, li v1,t eva e 
de chambre de J,'impéraLrJce qwlle~ 1 h6t,el et 
!'6 diriger vers le débarcad6re du qua1 du :\font-
Blanc. . 11 • dr 

Il en col)clut quq la sonverstne a att pren e 
le bnteo. u. , 

Lucchenl se porta o. lors e~ race de l h6tet de 
la Paix se dissimulant det·r1ère un arbre de la 
run,...ée 'qui borde 1&- quai du c6t.é opposé el at-
tendit b d ·t Il avait caché une lime dans Ja mane e ro1 e 
do fion veston. . . 

Quelques in~tants après. l'im{>ératnce arr1va 
avec wte dame d'honn~ur. On satt le resle. 

Luccheni o. déclar~ être anarchiste depuis 
l'ûge de treize ans. . 

Il a dit notamment : « !:>i tous les nnarchts tes 
« rai~taient leur devoir comme j'ai fait le mien, la. 
c soci~té bour~;eoise aurait ..,ile disparu. » . 

Il pjoulfl qu 11 savait. bhm .'Iu,e ce. meurtre lS,Ol~ 
ne serval~ â rien, mU.ts qu11l 1 avatt accompli u 
titre d'exemple. . . 

L'assassin a élé mterrQgé à nouveau h1er. . 
Il s'est montré, tour è 1oar1 prolixe de détails 

oiseux sur son paS!':é ou obstinément mHet sur 
ses diver~; voyages en Europe. Il a entrecoupé 
ses déclaraUoos de dissertatiOns anarchistes et 
a ob1>tinément refusé do faire savoir s'il a nit des 
complices. 

Il nlo avoir agi sur l'ordre d'un comité et pré· 
tend avoir eu J'idée seul de son assassinat. Il ne 
s'est pas déparli un S'eu! insl~nt de son atti­
tude .... » 

Le RAoJcu, kif-kif lous les autres qootidiens, 
a un peu coupé dans cette balançoire du com~ 
plot imaginée par Puybnt·aud pour se faire 
mousser. 

Dès que l'atLental a été connu ce sacré roussin 
a soigné sa pcttte réclame ; à ceux qui, pour lu1 
tirer les vers du nez, lui demandaient : « Qu'en 
pensez-vousT » il a répondu ! 

« Ça ne m'épate pas. J'étais prévenu. li y a 
cinq ou si~ semaines, dans une cave de Zurich, 
« des conspirateurs ont tiré des plans et à la 
courte poille .... » 

Quelle :sacrée fumisterie! C'est de la couillon ­
nade mélodramaliques en usage dans les romans­
feuilletons. 

La vérité esr autrement simple. 
C'est la mistoufle, c'est toutes les avanies en­

durées, c'est le spectacle dos inégalités el des 
vacheries sociales qui ont armé le bras de Luc­
clieni. 

Un moment est venu ou le prolo, dégoitté 
d'èll·e exploit~, dégoùl6 d'enrichu· los patrons, a 
prét'ér~ en tlnir .... 

Lo HAotC.\ L raconte r1u'â Lausanne sur le chan­
tier où il turbinait comme maçon, U éluil tout 
feu toul flummo pour t'uir(' comprendre à se~ 
copnin~ do misl:rel! Ioule l'horreur de ln :ociét~ 
uctuollf•, il nvuit pout· hul11tuùo de rêunir quel­
'Jue~-uns de 15C:; composnons do tru\'nll duns un 

. cnburoL clos fJIIVtronK .tu cluwtiiJr (J!' Il ti~ ''!l 
1 

dl'll J BJI) ttl f ~ ctusnl(tl d b 111 •Hl 
c crlll eues n'uyn•cnt rf• n do tll:llctu ux. 

;"li' ,:;porl Jo police t> 'ou Clflllll'lllh ct un tJN' tf 
d' . 

1 
ul idu rut prt r.oulrll Lucc~henl; on nllmt 1.., 

CXP lA r 
lui ~ignlflcr quo nd Il~ r.C •PRH. 

Qui pourrnit dire l'tnfluonc:~ 'l.es troco erie 
policu~rcs dont J.ucchenl full obJCL su•· Hl déltr· 
minallon flnulc 1 

Peut t tro, si lu pealuillo Jul nvnlt foutu lit ptux, 
~erait il l'ncore à Lau~anno T • 

Les ba v cu x de 111 bourget.>lStC cherchent les 
provocu tours. . , 

Eh, bondicu, ils n'ont pas à chercher lom · 
C'est eux-mèmes! 
Ainsi ln police de T .o.usanno ne s'eRl pas bor­

néo â e~pul~er Lucchcni qui n'avait eu gue le 
tort d'avoir la langue trop longue; quand 11 a ~u 
rait son coup, elle ~:;'est rattrapée en fichant au 
bloc uno douzaine de bons l>ougres, - sans le 
plus mince des moliCs '· . . 

Ces arrestations éln1ent telle~ent tdtotes q~e 
la plupart n'ont po.s é~é mamtPn~es ; ma1s, 
n•1mporte, la police a. atteml son bul_. 

Elle s'e~t payé quelques ~a~her1es et elle a 
raiL pet·dre leur boulot è ses vtchmes. 

-o-
'Gne question tourneboule les quotidiens : 
Quelle sera lu peine infligée à Lucct•eni t 
Les uns voudraient que lui soient appliquées 

les lois autrichiennes. On se demande pQur­
quoi 1 ll est italien el a npér6 en S?isse ..... 

Si on lui applique les lots de SuTsse, le tr~bunal 
sera composé de jurés génevois ou de jurés fé­
déraux c'est-à-dire pris dans chaque canton 
suisse ~t comme la peine de mort n'oxiste plus 
dans le patelin, il sera condamné à la détention 
perpétuelle. · 

Continuez, bourriques! 
-

y a pas plus cruche qu'un g~uvernant, -saur 
deux gouvernants. comme de Jus te. 

Chez ces m~cs-là, une ~eule chose équilibre 
la bètise : c'est la crapulene. . 

Le malheur est que ces bandtts sont tellement 
fardés et maquillé~; que .. leur véritB:ble . aspect 
éclla.ppe tlUX yeux des natfS. C~~X:-Cl VOlent les 
dirigeants tout en beau, - k1l-ktf un gas de 
quinze ans trouve gtrondc une pauvre gaupe 
plûlrée qui a quelques quarts de s1ècles de lt·ot­
toir à l'actif. 

Peur que s'ouvrent les lucarnes des gobeur,.,, 
il raut que les ~~moniert? de l'Etat nmo~cellent 
vacberies sur nbominultons et que ce s01t telle­
ment cynique que le plus empoté soit forcé de 

• vou·. 
C'est ce qui se passe actuellement: 
Après toute la gamme de crimes, de faux, de 

mensonges, de sulope1·ies et autJ·es infections 
donl s'est oc·né l'EtaL-Majorbl'nvi.s unan.imc était 
que ln revision du prOcès . reylus alhut smvre. 

Vu te foire lnnlail·e 1 La gouve1·nance renal,\de 
et tire à cul, kir-kir une bout·rique rétive. 

Cavaignac a foutu le camp et une culotte de 
peau a choppé sa place : le gnlonnard Zurhoden. 

Et dam, 1l a de l'esprit de corp"! Il ne veut P,&li 
qu'on toucho a. set- copains et qu'on remuf' tout 
le 1umie1· qut, en couclies épaisses, farcit le mi­
nistère de la gue•·re. 

11 a rois.on ce vieux traine-sabre. 
Pour du fluir. il en a plem l:ion croupion 1 
En routant des bàtoM dans le~ roues de la re­

vision, loin de l'enrarer, il ne fuit que multiplier 
sa portt!e sociale : il dit 'JUb 1'11rmée enlt~re 
serailatleinte ... Tant mi eu x, ulors 1 

Chouette, si te rait-iné du colon llenrv < ui· 
1 cidé •··· por ordre ... , écla.bou"se les galons de 

tous les gradés 1 
thouelle. l>l le plus bouché est oblig~ de rccon­

naHre que tous les golonnards sont pareils t\ du 
Paly de Clnm ! 

Cbouello suifard1 si le modèle de"' patriote ... c t 
Eslerhnzv ! 

Quo ln gou\'crnonce continue 1loncà r~foulw·. 
la revi~>ion,- c'cr.t t;On meilleur JOlnt pour ,.,a 
dlscrêdilct·. Et, 'lu'elle ni} o monte p ... Il l 
bl:clton : elle 11(.\ t·ècule r1ue pouc· t.·.teu 11 su • r 
CCUC SI\Cl'éO 1'0\'ISÎOil .... 

A lous cù llt'h!;t'" 11 cul (IIJ(\ n' tur 1 
du mêpri ('L tlo lfl hn~nt•. 

1 

Ello f'orutl JlU) éo 1 oua lllr\ 1 '1 ~ 
pu lu I(U'('Ilt• n upOs Ol'tllt J, 1 u u l 
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Les massacres continuent! 

De su ile apt·ès la gt·ando déroule c).u 79n li· 
~nard. aux. environs de 'Xuncy, lo bourri­
que ministérielle,- à ce moment c'était 
Ca vuiAnac, - ct•uignan~ que le populo 
~'émotionne, se fendit d'une postiche men­
teuse, destinée à l'emberliftcotter: 

Ce ,leon-fesse fiL publier à grands fla flos 
une babillarde adr·cssée à toutes les crapu­
les galonnées, les invitant ù faire cesser les 
manœuYres, dès neuf heures du mutin, par 
les lemps de <:haleur. 

C'étttit du chiquet! 
Les galonnar·ds reçurent le poulet et 

-comprirent le fourbi : ils util isèrent la ba­
billarde à Cav3gne en gui~e de lorchecul et 
coHlinuèrenL é~ esquinter les troubades, -
sachant hien que, pins ils en crèveraient_. 
davantage on les félicilerail. 

Et foulre, 1 \ bnbHiorde de Cavaignac n'o. 
foit quo développer les hPcatombes qu'elle 
était censée vouloir· rMl'éncl'. 

Les mDD{J'tn res sunt un Yrai mossac1·e, 

nom de dieu! 
Et ç 1 purloul, fichtre! _\ux quatre coins 

de la Fnmce c'est l\if-1\if hou1·ri tuoL. 
Td.per·d-t-on sur les doigts de lu graduill~~ 
Ah ouat 1 Lu gou vc1·oance sc fiche pas 

mal que les r~sel'voir::; cassent leur pipe et 
aussi ceux de l'aclive. 

Ces charognol'ds trouvent qu'il y a tr·op 
de peuple en France ! 

Aussi, n:!Ute de pou,·oir s'off! ir une grande 
el franche saignée, les bandits de la .haute 

usent du subterfuge des monœunes. 
La gaic)née s'opél'C en détail 1 C'est du 

massacre en douceur .. . mais du massacre 
tout de même ! 

Et, ce fiU'il y .a de plus enrageanL~,estgue 
le populo, n·o1d comme glace, asstsle lm­
possible à celle petile guerre. 

-o-

Je voudl'a is jospinet· à queue leu-Jeu de 
toutes les hort·cut·s des manœu~res: le man­
que de place me force à tasser Jes fatLs. afin 
de faire toucher du doigt aux bons bougres 
que c'est pa1·Lout,- oui, nom de dieu, par­
tout ! - que ce sont perpétrés les crimes 

milittlires : 

A TIIÉ7.Al\, dan~ les Puénée!'. -On a rait 
pivoter le 12° les premiers ·jours de septembre. 
Une tupée sont restés en roule et le service sa· 
n Haire était lou t ce qu'ill a de plus mnl ngeuc6: 
il y avait one unique tmimbarde pout· ~ou~ le 
régiment que les mulades eL blessés sut\'ntcnt 
pat· centaines. - il n'était pel'mis qu'aux mou­
rants d'y grimper·l 

A noll'r le parallèle sutvant : le canasson 
d'un maJOr s'Hait blessé: on a ouvc•·L ln boite à 
punsem<-nl.s el on l'a soigné avec compres~es 
d'arnica.- nuem:. qu'un homme J Dam, ça coule 
chérot un cheval, tandis que les hommes abon­
d('nt à l'œil... Pendant le pansement ùu canns­
~on, cincr o t six malades poirottaient, attendant 
Je hon plutsir du major. 

Tul'cllemenl, 11 y n cu des morts, mais on 
cache le chill're 1 

PI'<.H JGUEt·\., G !'rptembre. - Un oflicier 
l!crit CJU'on leur a J'nat uccomplir des marches 
foll~~, en pleinR champ", sous un ~oleil de feu. 
Aprôs; U?ute ur~e m~tint::c de trimballog~. ~n leur 
u fuit flme ltctzc ktlom(:tres, l'o.prè:i-mtdt, pour 
t'Cn tl'er ft Périgu~ux. 

c. Le régiment mit quatre heures it. lcsfairo. Le 
« a;oll'il nous ùrulnil, lo poussit!re nous u.,.ougluit 
ccl pour c:ornbl(!, pos· suilo do h\ grande t><oche-­
« r~se qui rf·gne ici ll~!puis r.Jcux mois, l'cnu 

mttllfiiJC C()lnpfOtcmcnl duns le puys. Il fni"ll\l 
., ou rnoiJI · ·SO d~g• 6 • 

• J .es lmnunnJ; t.oml•nlt·nt comme "'} moucllns. 
• J'ovttu;lc ptr,Jt:;ru ~cm~. lnrunln iholtt~l'nll•·c, 
• tl ux (ul ~·o o CQIOIIIP. l'1111tr ~. l'nt• ulln Jn lu 
, , 1·~ rs t•~rf•Uon du bulc•sl, nous nn pouvtQII lQu-

c Inn LR 1 • 1 

A l'nrrh•6c:'iOulo hl 1 \\Ol"llln tion dr- P6rlguou x 
ôtait sur lo chPmlra ; nn nvnlt. plnc6 tlnq tJOfflltts 
d'cQ_u Kil l' lo trolloh·: les femtnoH distrlhul\iant Hu 
vin. du c:nr6. de ln bl"t'o .... 

Et c'e9t tout. nom do dieu 1 Pns de <.~oltsr~! PnH 
de rngo l 
• Péri~uoux: 1n'est.--il donc ']\le le pnys tics 
L••utres ' · .. 

A.\"RA:\Clf t~S. - Le 10 corps d'nrm~o a rult 
le jaque dnns ces parages: les mnrchcF; ont 6t6 
cx.ces~l vP.s ct les v1cLimes nombreuses. Il v o. des 
mort..•• 1 Ent1·e uulres un lignard du 71', René 
Cumpion. mort d'insolation à l'umbulo.nce du 
T•·emblny. 

La. sro.dnillc .s'c.'t con.t!Jlitc comme on pa}'S 
éonqut">: le g~nérul de Roincé n fail foulre â la 
porte de l'Hôtel de France le proprio de l'hôtel 
par s~s ordohJHmces; les culottQ::< do peau vou· 
lmeut..boire a J'o•il et Jo type rulsait la so·urde 
ore11tc. 

Par exemple_. les Avranchais ont pt·otest~: le 
général a ét6 hu~ dan!' les rues .... C'est peu, 
mais c'est déjà mieux tue rien ' 

A TRETS, dons les Bouches-du-Rhône, le 
Gt•· est a•-rivé me1·credi der·nier, semant la route 
de pauvres tt·ull'urds. Là bas. c'est Je 15° corps 
r]ui l'ait des pnnlalonnadcs. Il parait qu'il y a 
c es morts, Je l'actl\•e oL de::; alpins ... .Mais on le 
coche ! 

MO~TDIDIER. - Bob1llat·de d'un réservOir : 
« .Je fai~ mes vingt·IJUiljours au iJln de ligne. 

« :\oLre colonel "'a ppellc Ho y ùo Lachaise ... .:\ous 
" ne renh·on~ jamais dnn!;ï nos cantonnements 
tt uvnnt deux heure(; de l'ap•·ès-midi. Les hommes 
« tombent tous les cent mdrcs. 

" Un J'ésc•·vi<.;le Lt·ès malade. - mnis tenorisé 
" par une punition de huit jout·s de pri::on que 
" !-<Oll en p1laine venait d 'in11igct· à un de ses ca· 
If marades, qui ne poucait plus IIUu·c!wr) -n'a 
« pas voulu rester en t'Oule. Il se trnlnatL nvec 
«peine. rne heure apro~. il tombait foudroyé 
" po r le soleil, et 11. I!ST ~torn en anivant à Mont­
« didier. 

« Le r6ledn médccin-majot·. un nommé Prieur, 
c csL i~nohle. Je l'ai vu rcconnnllre bons pot'r les 
« manœnr.:res des hommes atnigés dP hernies ou 
«dl' ''81 ices ellro·yublcs. Ces homme~ sonllom· 
« bés, le premier jour·. à deux kilomètres de 
• Benu,•ais ... , 

1Jn aulre lroubade du mt!me 5J 0 ~crit que, le 
(1 septembre, il est ref:lé au moins 120 réser\•oi rs 
sur la route de Lassigny. 

De TOURS, un r6scrvoir écrit : 
c Il o. élé prescrit, il propos des accidents de 

cc :\anc), de ne pas raire marcher les troupes 
« uprès neuf heures du malin, Eh bien, depuis 
« dtx jours nou~ marchons de deux heures du 
« matin ju::.qtt'a midi, par une chaleur épon,·an­
« labie, chnt·gés comme des mulet~, menacés â 
« toul moment de la pMson .... j) 

Du CA~lP DE Cfl.ALO:\S, un réserYtsle 
~crit : 

« :\ous manquons d'eau, el comme boisson et 
« comme soin~ de propreté. Les jour·s de lnr· 
« gesse, nous lQuchons ~ci;c ~caux d'eau pour 
« rent-,qoixante ltomnu•s, certains jours, hui t pour 
« le méme nombre d'homme!':. Avec cela, il raul 
" tout faire, bot re et se nettoyer. Il y a au camp 
• 25,000 hommes environ. Les miilades f:On t 
« nombreux. 

'' Hien que dans mon régiment, il s'en est t>rê· 
c ~enté 108 hier à ln vi:siLc. Onze l'eulement u ont 
«pas ét~ reconnus. et cela ne veut pus dircqu'ils 

ne soient pal' malades 1 Il« ont él6 immédlat.e­
c menl gro.tiMs de huit jours de pri.;on. » 

A BHEST, on a trimballé, vennnt de Males· 
troil, une lril'ouillée de malades du l!l lignard. 

Etle5. autre!'> régiments du 11r corps d'armée 
ont trinqué tout autanll Ln troubade du IIGv, 
dans un transport au cerveau caus6 par lu cl•a­
lour, s'est pendu à un arbre, à ~lalestroit. Un 
autre a lC'nté de ~e no' er. 

Dans Jo CliAJU.:\TE_, on full marner le 12~ 
cor·p~. Et ln, C()mme partout, les trninord:; 
s'égrènent le lon~ des route:-;. On cite lccnsd'un 
résen·isle qui1 à lu !.uile d'un lmn;;port nu cer· 
veau, s'cslllcnu à brlullcr tt tuc·tèto en troll~& nt 
:'l quatre palles. ~ 

Dnn- un .ô!eul régiment, un mtllln, tlPux cents 
lroubadet: ont llemnrult'l a pns cr ln vi ile. 

-o-

P. tl c•rl! p6llll'd, fJ u'rw Je 1rche :Jo n hl nt 

t}J'riJ t· lnH rnJlu, rnuto d1; fuit , -mot m-
plomon~, ruulo do JHtf•lcr. 

oui, rnille tonncrro~t, c'oBl Tf1 n f1JOUX 

Mul!i Il y u l{UOittne drOf1tJ do plu~ flllJrl6-
lr·uoux : 

C'Mt l'npnlhlo dc!i ntcodômc qul "' !ols­
sont almil monc1· (t t,ollatlolr, 

C'est PopaLhlo du populo qui a i le nux 
dét'OUlOH OL ~0 bCH'IIO iJ chhtlCJ' HUr les 
malades, il los pom,onnor ct 6 le'S dor· 
toter .... 

La gradoille ouroll bten tort do HO t;l.:· 
ncr! 

Aussi elle s'on payo ! ElJe mossr1a~ li 
gogo : ello a de la chair tJ cuserno sur la 
planche 1 • 

Marianne la Salope 1 

Ait: quand oiendra. la Bellet' 
Voilà des mille ct dos cent, 
Que Jean Guttr6 t'appelle 
République des Paysans! 

• 

Ainsi goualait, il v a une kyrielle d'années 
Pierre Dupont, un bon bougre de chan~on~ 
nier. 

Et le populo reprenait au rcrrain ! Tous les 
gos qui nvoient le c Pouvoir • dans le nc:t. ::ou­
piroienl upr~s la République. 

Elle vint lu « Hépubliquc • en 1848: mai<; r.lle 
ne fit quo passer et on n'eut pas le temp~ ,le se 
rendre suffi~ummonl compte de quoi il retour­
nnit. Sur le moment, les péLrouSfJUim,, aussi bien 
CJUC los gas des villes, uvaienl CU COni10DCC en 
elle :ils l''imnginuicnl que cc mot magique signi­
fiait un nouvel alignement social. 

Ce ful une d~ccption 1 Quoique ça, l'épreuve 
n'était pas suffisante. 

Quund na.dingue eut réu~si ~on Coup d'EtRLot 
qu'il fallut du pognon, beaucoup de pognon, 
pou r goberger Jo vermine impérinlc, le mot 
c république » J'Byonna il nouveau. 

Les impôts tombuicnL, dru commo grele sur 
le casnqum du populo. Aussi, chacun rum1nalt 
ct songeait que si la r6publique vennit, çu chan­
get'Sil : foutre has l'empire ct coller à sa pince 
une soci6t6 gull>cuse avec Jo hricheton assuré el 
la liherté ù la c lé .... 

C'est l'idée, qu'en ces temps-Id, on se faisait 
de la république. 

Au~si, quand l'empire croula ce rut une sncr~e 
jubilation : on allait vivre enfin, lo Balle 6toil co 
route ! 

Je l'en rons 1 Elle s'est btcn amenée, - moi!J 
quelle garce. Au lieu de lu Mal'ianne de lie~ 

rèves, le populo a vu une otfrcuse pétas~e rl·scr­
vant ses earesses a tous les charognards do la 
haule. 

Banquiers; frocards, chal~-rourrt-s cl porte­
rapières ~ont devenus !es clients les plu gobés 
cl c'est avec bougrement de plaisir que celle 
gotlon les rcçoil dans son plumard. . 

Les chameaucruler-; onl !"l!ul~ bén<:llcté du nou­
vel état de choses,- qui n'u pos Né un cbnnge­
ment~ mais. u.n simple rcct:_épi!'~nsc de ln !a ça de : 
aujourd'hUI, ais wnt au mJtmx u \'ec • Jn G ueuc:e • 
qu'ils t·ôvuicnl d'cslrnngouillcr au pronuer JOur; 
ils ne la craignent plus, SDchnnt ctu'ellc n'e l 
gironde que pour eux. 

Quant au. ~~pulo: ~on .Eort n'n pa~ ~ari : 
chnir n lurbm a êt.ml_. cbotr t\ pro lit 11 c t re tt' 1 
Ses fils conlinuenl à Nro n\flôs cl parqu~ ux 
casernes pou r· lu dér•·nsc des riche ; qu oU ses 
Olles quand elles ont du golhc_. le nchard i.e 

les ol'rrent 1 
(.!~s jourS·CÎ, lc4 SCplemb~ OU 8 dOUbl (ee!!p 

du 2So onnivcr:-:uil'O lie colle Ctltnud d r p h 
que qui, expé.rimcnlltlcmcnl, n prou~ :u 
tes ~ouverncmcnls o volent cL <lU rq: b 
cmptre, mouurclaic, ne ~oul que> l I"C11lle~ 
élittuelles tJU'ou })l'Ul cvller ur un 
poison. 

L'empire B\'[111 cu le e~p dt n 
du Mcxsquc. lu l'épubliquu ' t ...... \' 
Tonkin, de Mud 1g ùr, d fuU1 
me~ ; 

l.'ompho ) out cu li(1Ur 
ohu ·poL \ri Cu 1 d \ 

lloln, les bons boug1·os1 csl-lluécc uit"o 
d'mslslet• T 

anar o. lA lkll ..1 ul.J u • ..J 
fuit COI\OUTN llCe l•u.:.o.;,•u 

à l'ounm 
Quoi tle )Jius tcrl'llluntttuc cc hPcatombc 

imhéC'Ilc'l. 
C'C!o.l m n nhll 'IIOUX ! 

uu Il\ lHl t 
on\J"' l 

rol on 1 1' · 
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LB PEHE PEINARD 

. . . . t ronvoy~os t\ lu "emuino 
nuss1 ~mol~enl~:- t'On 

ulonnardll do tons les patelins !.l'Europe eo Kont 

:mon6s pour roliiiJUer los grandes mnncoutre11, 

le o ulo - rOuni nombreux il la gare - os u 

P PHU â ln descente du train por los clumo';'rs 

:~f~:uscs de: « Viven lieR lnternullonnux 1 Vtve des CJUll llr-O JO Uidul. s ,,our que ça dure jusqu ·~ la 

Il r Il dt'!s, c l{l!l~e.h ong~;-saurs, -- à moms 
cons•mmntton de:-; ~ 1 
qu 'on n'r motte l'on o iblg heureusement 1 Si le Je ddsnrmement 1 ,. . d 

El CCCl est r~() ~oss1déos n'ont pas flllt le pied 

temps a mnlrlc on~ avancd avec bougrement do 
do gruo,- o cs t 

C'était 10 populo '""": ot n~n des soe:•aloa o~ o,s 

anarchos, - qui mamfosta1t !"un dés~r de potx cl 

de suppression des armées. . 
1 

vitesse. . 0 11 le prochain chambarde: 

Quand ss'~'::~:~~nt ils seront roule, ~os gas QUI 

men t, non · d . l mais encore 1ls auront 

y mettront und o~~é ciboulot et ne marcheront 

quelque qh~se ~~~l~ Ils no seront pas assez 

plus â l 8\ eug ~ . r monter le job par un tas 

poires pour se l tnsse , but · enl'ayer le 

a•ambilicux ldl'll)'OOl ~UIUen mOU\'e~ODl a leur 
grnbuge et étourner 

è•était des bons bougres, - chuuvJOs de a 

veille, _ ù qui la postiche du t;;nr venait enfin 

d'ouvrir les quinquets eL de fu1re comprendre 

que ce que les cama1·os ont tant el tant rengainé 

profit. 1 omme avant · 
.. C'est qu'ous::-i, cc ne sern .Pus c rolos 

ll ovoit désaccord à tel pomt entre les P d 

des \'ille:. et les. gas Ide la ct~emsbf~su~l~~s~~?e~~a~n 
les uns so leva1ent, es au 1 

friA~· prochain coup, ça ira autrement : des 

'illes aux campluches on se tendra les pognes 

et en chœur on marchera 1 1 
Ç 

Aussi, ce 'no sera pas pitfué ~es vers . a 

ronflera lent et si bien que Jo Socwle nous fera 

en plein risette, . nt 

• El les plus finauds des J<?an-fo.ulre auro 

cu soin de se faire blinder le croupiOn, a fln que 

la peau du cul ne leur fume, _ 

Mais foutre si ce blindage garanht !eurs 

fesses. 'it ne g~ranLira pas le plus mesqum de 

leurs privilèges. 

· - -

A H e ntlon , le,. h o u N hong r e "' ! 

Je PrCJnJe a• Oc~ohrc 

,.o.a·Urn dm fotn• : 
• 

L'ALMANACH 
DU 

PÈRE PEINARD 
pour l'année c rétine :1~99 

. ~n 1 07 e nlc nclrit•t• J•é , •ohaUounah•c 

Kif-kif les années précédentes, l'AL~IA:\ACII 

Du Pf;nc Pct~ARo sera bath an x pommes: sa cou­

verture s'illuminera d'un chic dessin en couleurs 

et il seru farci d'illustrations galbeuses et bourré 

de flambeaux aux petits oignons. 

Prix de l'almanach : 0 fr. 25 • 

pour le recevoir· franco: 0 fr. 35 

e~t poss1ble : . d · li 

Et ils clamaient leur impatience e vo1r cen-

cier les armées, désinfect.er les casernes et foutre 

à la ferraille canons et tlmgots. 

tES BUVEURS DE SANG 
Par EuoËNB Ponun 

Bucrmrs de sang.' c'est lo 110nt qc,'on t~ous dorme 

Quand nous montrons pour but l'Egaht~ . 

Buvcur/3 do sang! ceux-lli qu'ott amprisonnt•, 

Ct•uro qu'on (us&lle 1 Est-cc llll nom mérité '1 

Riclw arcuglé, vois, pour emplir ton cerre. 

Sous le pt•essoir· un peupla agonisant. 

L'or que tu bois, c'est le sang de ton.frbre : 

Les buccurs d'or sont les buveurs de sang. 

« C !tac un. 1-ou r soi! .10 Lo ciel est sans ôloiles. 

Le riche oi~é/, le marchand, l'a::compteur, 

L'usure en.jin, hideuse, tend ses toiles 

Dans lous les coi1113 où passe un produoteur. 

Falalem11nt prise parl'uraign~e 

Aux fils clo glu qu'on nomma « tant pour cent 11, 

La mouche meurt d'une lMtc eaignée ... 

Les buccurs d'or sont les but·c:urs de sang. 

L'homme d'Etat, datts sa ct•avate blanche, ' 

Croit l'Oc~att T'emue sans Stljot. 

Sa soif de l'or, à pleine outre il l'ëtancl1c ; 

Darts son fauteuil il cu ca le budget; 

Ses traitements nourriraient un villa,qe, 

Et quand lu faim s'attroupe en nwudissant, 

Ah! le pau vt·e homme ! il a peur du pilla.fJe ... 

Los bucew·s d'or sont les buccw·s de sang. 

L'esprit du temps nous (ait des bras de fonte 

Pour centupler les trac:aux créateurs. 

Production., vainement ton flot monte, 

Comr qui n'ont ril'll. son.t-ils consommateurs '1 

Le capital exploite la machine, 

L'uuoricr tombe à la lutte impuissant, 

Les bra~ coupés pat· cette guillotine .•. 

L es buco urs d or sont les bucew s de dan.fJ. 

gros crut ao lu coulont cJrJueo ft Goli!A) cl, r-:-Jm"!e 

jo peuao cruo en vu on oatomoquer plua 11 un, JO 

ccaso de tourner nu tour du pot t:l Je ~"AJIIe el­

dessoua la babillarde du gas : 

Tunis, Jo .1 ftepll!mhro ffsœ, 

PC!re Peinard, 

Jo vouR fois parvenir Cl'ltt$ hablllord(! lfUI va 

vous Opater, el vous prouver â wu11 trucr rion 

n'est nouveau sous le ~olc1l. 
J 'huhite Jo pa y!; de Gf:lli&.e ~u j~ suis Vl!nu rne 

réfugler, il y a une vmgtt~me d année:-, aprl·a 

a voir guél'i du -péch6 d' P;;cobo r. u tt proprio 11 ui 

mc faisait de<: mtstoulles à me fm re révolter pour 

do bon. 
A Galite, nous sommes tou" de~ suuvageSJ, -

au dire des joumaleux qu1 ne nous connuissenl 

que de non• . 
El cela, parce que nous n'avons ni curél4, ni 

policiers, ni gendarmes, ni préfet, ni muire, -

ni dieu ni ùiable, enfin ! 

Ce gui les enrage c'e!it que nous ne ~ayons 

pas d'tmpôts el vivons du produit de nos cultures. 

el de la pèche. 
Nous n'avons ni riches ni pauvres dans notre 

ile et nous notls marions et nous nous déma­

rions à notre ''olontO. Cependant, lee: d1vorces 

sont rares e t nous avons des enfants qui, mâles­

et femelles, ne se quittent pas ùe la naissance â 

la mort : cc bOnt les modèles du puys et ils sont 

nombreux, relativement parlant, car à vrol dire,. 

nous ne sommes que quelques familles-

J'ai eu lu fa iblesse d'envoyer mon Aston à 

Tunis pour apprendre à lir e et.à écrire et c'~t 

lui qui écrit cette lettre, - que Je \ut d1ctc, bten 

entendu. 
Eh bien. père Peinard, c'est une faute que j'ai 

commise; il aurait mieux valu que je Jo garde 

avec moi cl ses camarades d'enfance . 

J'ai ruconlé à Tunis, à un journaliste, ce qui 

se rasse cbe2. nous; il a écrit quelques !'Otlises, 

et ça a été la récom.p~nse. Vous li."ez ce r:'ntos et 

vous vengerez nos InJures : JC cro1s b1en ta1rc en 

vous les envoyant. 
Ils prétendent que nous !'Ommes d~:s sauvages 

parce que nous n'avons pa!> besom de jugeu rs 

pour laver notre linge sale. 
Comme si le leur étuil tout propre 1 t\ ce~ gom­

meux emboul'liflcolés de pédnnh~me. Vous lirez 

vous mème, je me ts le pa pie•· tians celte lettre._, 

Comme je n'ai pas à ultendre de réponse, car 

nous n'u,•ons ni poste!'. ni télégraphes chez 

nous, j'emporte avec moi â GaUle, poul' lous mes 

computriotes tout ce quo j'ui trouvé do vos écrits. 

Le brave homme qui tes vend à Tunis me regar­

dait de ~on seul'œil (cn r il e!"t borgne: Pt se de­

mandait sans doute quel usage je poum1i en 

l'aire. Ceux qui ne pourront pas hre ver ront les 

images ct mon garçon leur fera ln traduction 

dans notre langue qui est du volapuk toul 

pu~. · d d · ·1· t-• 

• ,ous q UJllons emnm ce pa~·s e ctvt tsa 100 

avec ~rand plaisi r, pour alter r·etrouver nos ca­

marades. les sauvages de Galite. 
Salut et fraternité, 

S. B., Jt~ne. 

Adresser tout ce qUt concerne l'ALMANACH 

aux bureaux du l'imE P• I:\Ano, 15, rue Lavieu­

ville (Montmartre). 

Son.dc~ l'Enfer; dt:sccmdc: dans la nu no, 

Les aSI'llS:tirts du bagne ont l'air chi. ciel, 

Mais le mineur, pow· un pria· de famine, 

Trouva t'Il son puits tlll a tt· pestilOtttiel. 

Contre un ta1'if pour peu qu'il sc dêfMde, 

La troupe donne ct la ,qr~ce cessant, 

Là, vieux frêre, voilà ta babillarde collée na­

ture. 

A bas la Guerre ! Sur le nta$Sucro, on ouche: rw dividende. 

Les buveurs d'or sont les bucew·s do sang. 

Je l'ai lue avec boug remen t de plu isir. Et je te 

gobe, nom de dieu 1 Tant pour la vie franche et 

indépendante que tu L'es créée que pour ton mé­

pris du menbonge. 

Quand le lsar lança sa bombe du désarme­

ment, il n'avait LrC:s probublement en vue que 

d'embcl'lificotte1· les gou ''Crnants étrangers, pout· 

manigancer un coup de sa faton. 

S'il en pinçutt réellement pou1· désarmer, il 

pouvrut le prouver, - en prèchunt d'exemple 1 

Découverte d'une 

Colonie Anarchote 

Peut-être, si nous discutions les points de 

détail, ne nous ll'ouverionc:-nous pas d'accord 

sur tout; par exemple, je ne partogo pas l'>n 

dédain de l'instruction, - au !!UI'plus, je crois 

que, chez loi ce dédai at est tr~s rclatir : tu ns 

horreur de l'im;ll'llction distrihuéo en pays de 

civilisation capitaliste. parce que tu cruiu rzu'au 

lieu d'élevet· celui qui en e::;t <:atunl clio l'avt­

lis!'e et le dégrade. 

llein, les bons bougres, si je ''Ous d1sals que, 

pas bien loin de France, dans une 1le de la ~Ié­

diterranée, 11 y a une colome anarchote, tout 

plein Borisso.ntet 

Ça vous en boucherait un coin 1 

l~t foutre. à ce point de ''ue, tu n'u, p:ts 

tort 1 

On voit ces choses-hi, couromnH!nt, don~ ln 
• 

société bourgeOise: ceux qui sonlmslrucuonn~.., 

Quoique ça, c::a postiche a eu une portée 11u'il 

n'avait pa~ pré\'ue : il y a, dans le populo, uoe 

tinulée de ~ainle!5-nitouches à qUI un camru·nde 

peut seriner pendant un domi-siêcle que ln guert·e 

cl le mllitat·ismc ont un hideux l'estant <fe bar­

barie ... Le~ bougres ~-:out bouchés a l'émeri, -

,·olont<llremenll Ils haussent les épuutçs et ne 

veulcrlt rion entendre, pa•·ce c1ue c'est un copam 

qu1lem·exr.liquc de qu01 il l'etournc. 

Mm qu u11 mec de la haute,- tel l'empereur 

de toute~ les H usl'ics, - 1 eprenne le jaspina ge 

du copain ct le fas c ien ct, illico, le~; têtus qlll 

n~ \'ou!o1cnt den f'Ovoir comprennent comme 

par cncltantcrnenl ct sc foutent ft gueul01 : A 

1 a Je miJitarilirne 1 Vive Jo JWiX 1 • 

Jo fiC fau; Jlfl do !iUppo ilion; CO rrue je dé­

gol c \•~'Ill 1lc "0 proiluu· •1 

1 lé bie.n, nom de dteu, JC \'OU~ le bouche. 

Parfuiternent 1 En pleine ~Jéùilerra.née, ~ur les 

c6tes de la Tuni~ie, perche ln colonie en ques­

tion . c'est l'ile ùe Galitc, non loin de Ta­

btu·ku. 

- Cornlflent ns-tu découvert cette Ile t \Ont 

intei'I'O{;er le~ cnmnro~. 

n'utili~ent leur sa voit· c1ue pour monter le JOb aux 

ignorants; quelques-uns font o copllou, - m 1 

ils sont bougrement clairsemés les ,:;a 111 tru~ 

üonnés <fui font un bon u. age de leur ucqul ct 

s'esc1·iment à décru t>r le populo, il comlulllrc 

les préjug~s. ù dérncmer les Crt'eur ... 

Ceci dit, pour les copuins que ce 'JUC 'on 

inlcrc::;scnt, je collo les prmclpoux L ç 1uet 

L'autrl• 01r, iJ. Moulin , ou une nbumbelle de C'c:;;t hien simple : j'ni fuit connuissunce, pnr 

l'inhH'méùioirc Je lu po tc, tl'un d~;, bons hou-

Ill turtmc Ôll SUIC c)ueur ~l'ênCr\) lJUI 0 Uc"•"· 

\Otru façon du 'iivro: 

:\ou!f somm t't Ja Jnt'J" jo 'ou ro~.v'•~>· 



• 
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t'C lor pour jeter. ~m coup d'ooll ~>ur uno pelilo 
d6}lcndanco mnnhmo do fu TuniHo. 

Duns l'llo do Ln Galile, non lotn do TnbuJI,n, 
vh·onL di:-.:-neuf fumtlles pre~quo toulof., !'inon 
toutosJ d'origine sicilienne ct fot mont un total do 
quo tre-vingt!l indh•idu~ environ. 

A Gulilo, Il Fcrnhlc qu'Il y n 1lr.H chlch\H d() l'li 
calibre; mnis il ruul bien lt•nlr (•()mptc cln 1'6trol­
tcsso du pnlc•lm C'l du conlncldc lu violllo I'OCtl:lfl 
qut inlluo toujourK un Lu nllncl. 

h,,.,IIO 6(11Mmar lfiJIII'ft ( ùJ,( l d 
ufl11ln•8, f!O rl!lltl nt•rl> ,.,.,Jh V~"l d, 
JIOUI ltilll•r Il Il •IIB"t!lltm, 'Of:r. 1po Il r 

Ul'!lll clr~ 'fUt1l•fllll t'l ~a rat,. 
Urs hf'IIIJ jrmr, l'/·11• ,.,,,,; ,.,. Sf'..IHHt~ 

H•lnnr.CI' un nlr'llld tJU Jlfll"Jifi ).P. rw; tf r 

Leur gnmde rcsl:ourcc est ln p~cho, notam­
ment celle des crustacés, longoul'les ct homards, 
qui sont vendus â BOno principalement. Ccl' 
in..,uluires cultivent ousst quelques l'-'gumes ('t 

qucJq1tes céréale~ à leut· usage. L'tle csL d'un 
ohord tt·ès malui~éetle plus E'OU\'Cntlcs holeaux, 
mème d'un tonnage mo)•cn, ne J.ICUvcnt ~· ubOJ·-

l~n erret. lM goR do f:alile ont clet~ rQiulionll 
avec ln Tunil)io cl l' Alg(lrie • pl•cheurs, il!! ven­
dent leur pOche, - cl cela miomo csl un ennui 
qut les rtHiul'11o ou copitulij:me. 

r.:t, fiOn cr•ul<•flt •f•; (tJIJlri! 1~ r 1 1 ntt rr è 1 '-' r 
JI 1'!111p()JI(Jifl l'f:JJiclrorJ hu r lltlt> ... c t,r l fô 

UH}L eu clf:w,u • c If.: corlllulrr• o 1 MfiC 
Tout do ani•rnP, ''" rout .. , ,,. n r~, 1 f'6-~·"' 

der. 
C'est à peine si ce groupe hun1ain connaiL les 

Joi<s ne pu~·nra ~ point d'imp:.t~. vlvnnt, nui~ sont, 
s > mariant, sun~ uucune des lot·mnlilés lc.\gsles 
en pu vs ci v &li~ és ... 

A 1:u Gulile. l'twiOIL lilJI·c pr~conisée pot· cer­
l<llltS sociologues comme la gs ande loi de l'nve-
1 : e~Ll'ordinu1ro usuge: on u'·l ln ni notaiJ·e ni 
o:llcies· de l'élul-ClVtl pous· pu:,;ser un controL 
tl'ui lleurs fort ioulile ou pour vous foire pronon­
ces· le oui sac-rumen tel. 

.Mois aussi on ~e quille comme on s'est !lr!~. 
en écoutant la voix du cœurou celte de la cbatr. 
St!ulement, tandis que générnlemenL les deux 
conjoints éphémères ont été d accord pour sc 
prendre il arrive parfois que la disjonction n'est 
décidée ~1uc .par ut.l seu~. tandis que. l'nulre reste 
1 a rti::él n de la conJoncllOn. 

Suns corn pl er qu'à celle difficulté d'allure 
gro m maticale vient s'u jou ter le problème des 
enl'unts. Non point au S"ujel de !~urs frais d'édu­
cnlton qui sont des plus somma1res en cet em­
pire du pl'imilil' et du fruste. rouis a propos du 
droit que mâle ct t'em<:Lie se disputent de les 
garder : l~s louves aimenlleurs petits elles cha· 
cols ausst. . 

Alors pèrt:-s, m~res, frères, pnrenls, .cou~tn~. 
anciens époux, nouveaux amants. se dtsputent, 
se déchirent, se ruent, se tuent.... r 

J'ai fichu au pamer une demt·colonne de los t.i­
naùe malpropre, qu'on se~t mensongère, .et Je 
n'at insét•é que ce qui défJemtle genre de vte des 

Ga li tiens. 
~lois. dans sa finale, - le ':enin lle ~a que~e, 

- ce chieur d'encre neus alfirme (!U è. Gohle 
c'est un égorgement perpétuel, etalrc t~us et 
toutes. Si ce baveuxdil vrai, on ne conç01t pas 
qu'il resle encore des lluhitants dans l'Ile: de­
pms le temps qu'tls ne font que s_e chiquer et 
se tuer. tous devraient èlt·e extermmés. 

!\'insistons pus l Ce débina ge est combiné pour 
qu'un bon bougre ne. ~oit ~as lent~ ?e foutre en 
parallèle l'existence hb~e d uh G~ltllen avec la 
vie répugnunte eL souiiretcuse dun esclave du 

capital. 
-o-

Ce1les Galile n'est pas un paradis terrestre. 
El c'est' tant mteux, car une existence en pôle 
de guimauve serait d'une ubruti~sante mono-

tonie. 
Mieux vaut l'exbubérance, - mème panachée 

de colère, -au cnlmè bêtasse d'un troupeau de 

sulo.riés. . 
Les niguedouilles ou les roublar.ds qm préten-

dent que pour vivre dons une soctélé anarchot.e 
il ra udrail que L'homme soit plus que parfutl 

disent une gnolerie. . . 
C'est tout à fait inexact! Pour vtv~e s~~s elre 

exploité ui gouverné, po.s n'est besom d etre un 
ange. Le premier bon bougre venu est assez dé-

veloppé pour çu. . 
· Il se peul qu'entre lous, la lun~. de mtel ne 
soiLpasconlinuelle; il se l?eul qusl Y_ a~~·les 
:t.i:t.anies el des ctucanes. Ma1~. com_mc tl n ~ a 
plus d'autorité pour exploiter ces dsscordes: l~s 
cultiver et les aggraver- afin de pro_uver 1 ull­
lité de l'engeance justiciarde et pohctère, -ça 

ne lire pus è. conséquence. 
D'ailleurs, les motil's de quCI·elle sont ~ougre­

mentreslreints. Dnns lu sociétê bourge01sc, les 
q ucstions d'i ntériH engentl rent les trot~ q ll:arl s des 
d~lils el des crimes ; l'autre quurt esltnlS ~ur le 
compte de to. pas~ion. 0&·, pout ces d~rmet·s, on a 
d(Jjll. pris l'habitude ùe ne pas les r~prsmer. Donc, 
en t;upposunl que, dun~ une soctélé nnarchote, 
lu pussion rasse des s1enne.s c~mme uclucll~· 
ment, - il n'en ~ern ni plus nt moms que duns ln_ 

tïociétc uctuello. 
11 c3 t ccpcndunl probable •1u'il n'eu set n pas 

oin 1 â pcrpnlt~: lu julousic IJUÏ, ln plupart Ju 
tc111ps susdl•~ lc•s •1ucrellos pu ionnollo.:-, est un 
vlc11x rogaton t.l'outortl!u•itïme t•l d'lll!itlllcl pro­
priétuaro ~l, ovcc un pou de Jugeottc, çn dl po-

ra\tru . 

• 

-o-
O'autres question'> se po~<:nt: • 
Les Galitiens vivent suns gouvernement el 

' 1 J 
~an~ s exp otter entre eux, - ça c'est entendu. 

fJU~ fi Vll'lllnll n'H)'fHil (blt lJUC fUI 11 JI f 1 

ucoruple, r.'Pf!l UIIIJ raffnlrc ~Jr•c 'l 1 H ·''""" 

l'l•piC<'ftiOI' IJUi{ Vf)XI!, .,J I"(JIJ ~JtJ 1 U Jaehaf 1 lJ • 
c1uc~; vcrrc11. 1 ltclao tnnl r•t Fil t, er• 'lU" l~> t 

uvntt du Vf•nl cl llnf:l ln vo1le ·il mt\ If ~ r 
~lais, quelle est la forme exacte de leurs relu lions 
$'0Ciales 't 

Ço, les copains, je l'ignore pour l'instant! 
Quunll je serai tuyauté là dessus on en recnu 

ser 1\. 

<tU!li Ol SO hulltl •J ttnS I'Hfl fhrnrd 'JI rfl 8 l 
po1reuu dcvllnlle htH~ùu dt~ J ohe€'. 

- C'est pns chouett~> Ct! 'ltH' tu m' t t '-'­
mutin. 

Ce que j'ai \'OUlu vous opprendre, - c'e~t cc 
que je viens d'apprendre moi-mi'>me,- à ~av01r 
que: 

- Ah, çu ne IP. FuOit pA~. j:)rogno l,. erg 
Attends, lu ne:; po1vu• ... hl vac:. lr"''IU(>l" 1 

Sans plu!', le turbin cJn l'uutouté 1 tl 

Pas bien loin de chez nous, $Ur les cèles de 
Tunisie, il y a une ile o•), depuis plus d'un quart 
de s iêcleJ une population se la coule douce, dé­
pétrée de toul autoritarisme. 

Créancier, Je pus~e à la\JI)C dnn Jf WQnd 
largeurs el le m('l è conOn! ou vwton o aU r --...e 
jusqu'au lendemosn. ' 

El dam, telle quelle, la nouvelle ''nul le 
coup! 

.OVINCL. 

~t.u hn;.;nc '' :o.i~ t•oncl!>o • 

Le Tréport. - C'est de plu~ en plus fort, -
comme chez Guignolet. La chiourme est en 
furie ! Dès qu'un turbineur laisse percer un 
signe de mécontenteme. _., on le rout â la rue .. 

IL faut dire que le boulot ne ~arche pas s·atde 
et que ln chiourme a une sacrée frousse. 

Oui. nom de dieu, ln frousse 1 
Et, klf-kif les pollrons qui sint~.nl, chanlenl el 

boucanent d'autant plus fort qu tls serr~nt plus 
les fesses devant le danger, les ::.acs-à-mt~toufies 
dissimulent leurs craintes sous un redoublemant 
à e vacheries. 

De quoi ont-ils le tract 
Sans prendt'e do gants, débinons 1~ truc : . 
Dans tes premiers jours du mots pl'ocha~n, 

l'Agence maritime aura è. charger une qu~nltté 
considêrable de sacs de sucre. Or, co collm~ge 
~e paie à Paris un sou pas· sac; ~one, cmq 
r, ancs te cent. Au Trépor~, les explotle.urs don­
nent seulcroen.t un ùemi-sou pur sac,- ctnquante 
sous Le cent! . 

C'est une- abominuble volerie, nom de ùteu l 
L ne voletie de moitié.... . . . 

Pour que les prolos qu on renù vtcltmes de pa-
retlle ex ploilnlion ne ln lrou\'en l pa_s mau v tu se, 
les jean-foutre le~ terrorisent et le_s ttennent sous 
la conlinueHe monuce du renvot el de la ftl-

. 
mme. . . 1 é I 

C'est un truc de crapules pour evtle~ es r ca-
mations el les demandes d'augmeotnlton: 

\h foutre !'Îles prOlOS a\'BÎI~nl de la jUgeol~e 
et "du' nerf ils feraient kir- kif les patrons, - mats 

è. rebours ! . 
Les singes profitent de la morle snt~on pour 

exagérer leurs vacheries, - pour ce CJ ut esl des 
bons bougres afin de 1endre à cos gnppe-~ous 
la monnate dè leur pièce. - ib pronteralcnt de 
J'abondance de boulot pour augmenter leurs exi-

gence~. d l'\ · L 
Ainsi, sous peu, les hon gurs e . ge ncq '_on. 

être l'arcis de ~acs de sucre, · de ce -.ucre (ta". 
çais que nos capttulos en\'oient en ~~nglcterre ~u 
il est vendu quatre et cmq sous la hvre ... , tandts 
que. le ,.,~mr, nous le po)'ons plus du double, 

:\om de dieu, votl6 une ruçon fJOS ordma1re d,. 
pu~·er ses dclles • 

Mais, çn n'a pns été lout ! 1 .'épire mor a été 
pour~uivi pour fOulogrnphie ettopoge noctur:n,. 
et il a encais~é cenl :ou-. d'amende pour lïvre~ ~ 
et 1 t francs pour le bucchanal. tl o en bea 
servir uu jugeur p(lLeux un cerliCJrnL de mMedo 
établis5anl qu'tl uvuit éte ros~é à teboc,- ra nt 
rien t'aiti • 

Sourd comme un pot, le jugeur n'a rien oom­
pri!'; d'ailleurs. un jugeur ne •lonne jambi~ tort 
â un sergot. - c'e~l contre l~s rè~les ! 

llein , les bons bougre$. commenL trouve7..-YOU 
le bouillon t 

\' ous voilà prévenus : ~a re~. vou... de to-ates 
relations a\'ec ln tliC"a\IIP, smon vous . ere2 tou· 
jours roulés ; par le ~cul ra~L qurtl a un umrorme 
el qu'il dHienl un mot·ceou c\'outorilt! le c.crgol a 
toujours rai~on, - tout lui c--t permt el o,;ou 
n'nvez. qu'à \'OUS loire! 

L imoges.- Quund un pau\'re bou:::re, roue 
g~gner ~u croule quohùtenne, .;;'uvi-.e de fuit'() de 
la contrebande el e~l poumé, Je<: journaux bour­
geois l'agonisent ùe l'Otllses. 

C'est une autre poire de muncbc:s quand le 
contrebandiers sont des rie hu rd",- par côn t: 

quenl des typt.>s qui pourraient ~e di.,pcn er de 
faire du fourbt. 

Pout· coux- ci, il y u loujour:. de~ circon:::lsnce-. 
alténutlntes . 

On vient de s'11pcrcevoir du truc à Luno,., : 
quelques gro~ fubricanls do porcelnin~. lrou­
vnnltrop maigres les bénef, do leurexplotU\lt n • 
1mogsnèrent d'ajouter. dnn,. le-. cni, ... e,. qu'tic: 
expédiaienL en \m~rtquc. lit! .. buco.e~ p ) .. nt 
d~s drotls do uouunc bien l;UlJéric.ur... à c u 
de la porcelaine, - cl tls empochutentla dt • 
renee ! 

Le fourbi u Hé d~cou,·ea-l il ~ a uu P. u lu 
deux mois ct, la gouvernance o mértctuue 1 e 
voulant plus sc lu lai"cr fuiro .- ù ln hmo 
u fichu iles droill' tellement rorwtdnble 
P.orcelaine que le contre-coup n c 
tlllco. 

L'Amérique êtan1 le pnnctpnl Jét u .. u ... 

l'industrie do Limoge .. , le chOmosc n a 
U U!;~ÎlOl. 

De C3 r. icollu~e. c'e'-l donc le pro' 
eu ~upporler le~ conféquenc~; : le 
unlir les suluir~ .... ofln de pou,.otr • 
Am~rÎ•JUO au.x psi~ anet~n . - "' u 
rogner !eur ùt!nMce, - c l le l r 
~chuudê .. JJ8r un lons oh m g • 
leurs t,yndlcul" <aue li v c po tt 1 
ronl un..: ro,.s lunco J.O a 1 . 

El il ~;eroultoul 

Que vont faire les p1 olos . . . 
Subtr les exigence<; patronale~/ Ou bten, ruer 

ùo.n':i le brancard el profiter de 1 encombH~menl 
pour dicter leurs \'Oiot.lés ~ 

Eh routre, ils peu wml s'en po y cr: tb ne crout 

IIMD41UC d~ MllldM u 

Mouy t"'l 
\ ICht'rl(l 1.1 

• 

jamais trop exir;eants 1 

a•u'"'" ,;c. i\ Cu hnt· 

Pui~qu•' nous ... omme au 'l'rèporl 
JC \'Ill ju pi1HW ltU:X l Ollb houg1 C 
cunotlli.lttC d•un ulnrJou dol nulor \ 

a'(' ton -~ · 
uno nere· 

l 

1 cu f"' • 
• \u 

bouil a 
nl•ra c.l 

Le-t: 
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1,c c~rnR'I'RI dcH t()h•cu'C 

E - En l'an de gtu·co JG:ll> les gas d'Eu 

fur«'~i pris ,f'unc c~ias!'~ épouvan~ublÎës blancs 

1 1 muhn com<cJlla 1 euu de 111. . . 
d'o'~fs battus, les lavements il l'nmtdon ct à la 

tèlo de po '·ot. 1 • en 
La senngue fut en permanence et e pals 

élut de 51~ge ... de cha1se _pe~cée . . 
R n n'' faisaiL 1 On foll'alt tOUJOUrs. . 
D~~ls cès lameHtoulos circot:~stonces, les r~t~­

chons propos<lrent aux ando~nlles de Ja mumct­
alité de foire un vam; ceux-Cl a~copl~"ent. 

p JI ful convenu que si ta trùs sam tc vierge !Jlère 
v ·eu collait un bouchon a~x. po,.. érJeurs 

~~doi~ on lui oOrir&it pour sa peme. une s tutue 
ént - pas trop grande, vu la dépense. 

t"r~[~on~enu en outre qu'ou JOUr dit on balade­
rait Jo s tatue pal' la vi_llo, Jdf-l<if le bœ uf sras,­
·us u'â la consomm~l10n des ~1ècles. 
J .J~s cornichons c1po.ux acceptèrent el, sritce 
à l'érouse du pigeon, - et oux la~emen~s, -
la nrandc ·cacade ne dura que trOIS mOI_S, et 
ui~ze cents habitnnl~ seul~ment rend•rent 

~i es et boyaux avec leu~ dermer souOle; .. 
~ui" la ne1·ge twant m1s le ne--.G dans 1 afta1re, 

les u~e-bouchons • manquèrcn pour débourrer 

les Eudois. 1 
Depuis lors, eu septembre, on balade a statue 

d'ar~ent et on fourre dans le:;_ P.alles .du ~ô me de 
la Vterge une grnpp~ ~e r~~stn not!' ... \ o~s ne 
comprenez pas'L. \'~)ICI: ra•sm.s et vm doux fou-
tent la chiasse ... Déhcale allos10n 1 . 

C'était dimanche le corn.aval d~~ croupiOns 
embrené'· Y n eu processiOn, sutvte par les 

gosses et les bêtes à bon dieu. . 
Histoire de ne pas lro.P oll~sq~er l~s répubh· 

cains qui l'ont élu, le matre n nss•statt pas à Ja 
masca1-ade; il s'était fait représe~ler P!l~· SO!l 
fldèJc Heurtevent,- birbe à tout faue q_m JOUa~t 
de la gro~se caisse dans le cortège ctqm cog_nt\ll 
avec autant de 7.~te <pJ'à verser les btslouilles 

éleclo1·ales. 
A cette processionnade, à part le!" femmes, 

)' avait ju~te dix hommes,_- pas P.lus 1 • 
Pourquoi ltiisse-t-on fatre paretlle saloperte, 

tandis qu'on interdirait à des bons bousres de 

manifester ùans la rue! . . 
Ah voilà! Le maire d'Eu lient à abrut.r, mal­

gr6 e'ux, ses administrés; le bir.be veut ménager 
res jésUites pour sa future électiOn. . 

11 raul tout dire: il y a d!lns tout.e~ les putame­
ries religieuses une port cl hypocr1~1e de la part 
de~> hommes. Ces bougr~s-là n~ smve~t pas les 
P-rocessions. - celo. les emmtelle 1 1 ar contl'e, 
Ils y envoient leursfemmes etle~r~ gosses, afin 
que Ja crainLe du Dteu Croquemtlame les fo.sl>e 

rester sa9es. 
Dieu, c est un gendarme qui n'émarge pas au 

budget. . , 
Cette attitude, de la part des bourgeo1s t1 n 

rien de drôle :le:; ratichons qui parlent au nom 
de Dieu, prélendenl nous gouverner el l.es gros 
mecs bourseois partegeronl le pouvotr avec 

eux. . t d b' 
La peur du populo qu1 réclnm~ sa par e 1ens 

terre,.tres o réuni lous les explo1teurs. 
El voilà pourquoi la cléricaille s'agite en Nor-

mandie 1 

VERS LA REVOlTE 
(!l) Par IlEsru RAtSALDY 

Un malin <JUe Delcros faisait l'exercice avec 
es camarades, dans lu cour, 1~ caporal Ile 

garde vint Jo chercher. 
- Dclcro , une dnmo vous demande à lu porta 

du quartier. 
• ( IIC darne t 

- Ou1 ' ~ • • 
·~out cu mo1 rnoltanl : c hu ço eut-tl lncn 

(:tu: 1 • il F. C dirigea VtJ 'S l'tu Judant So butuillon 

m lt!:ail un JOUt'nftl, t\ l'nmbro 1(;un rnuigro oli ­
~lcr . dt'vant loc: cuisine'\, ol obtml do luf ln pcr-
mis~ion cio qn•tter l'e:<'Crclco. . 

JI cul vllo l'niL tle pot.f'r ~on futul et prestt•ment 
do rèjomùrc le caporal nuque! il demondn; 

- Comment est-elle celto tlamc Y 
- Ts·~~ hien. Jolie!. .. 
- Hile ne vous u pnt~ 1hl son nom T 

- Non. . d 
11 ncc6léra l'allure, dons son impalle~co . o 

su voir. Profond6menl intrigué, il supl?osa•t·déjà, 
grl\co é son imagination Lr·ès ncces~tblo uu ro· 
manosque, quelque vrSite bizarre N ngré~bte-... 
ono g rnndc du me ... une rte ... Devant lu gnlle de 
ln cosorne une voiture stntionnnit. t:ne femme 
nonchulommcnt élonduc su1· les coussln~ Jo re­
gnrdoiL çenir. Elle 6toit voilée ... De lom. 11 ne la 
reconnut pas, mais e~ arrivant prè<; d'elle, un~ 
exclamntion de surprtse s 'envola de ses lèvres . 

-Mn sœur! ... ~lorguentel... . 
-Bonjour, Pierre, fit elle en lw tendant la 

main. . 
Mois non encore délivré de l'obsessiOn de sa 

surprise il ne répondit pns. Elle ajouta : 
-Tu ~e t'attendais pas é ma visite f 
-Je l'avoue. 
Il restait là, ridicule dans son bourgeron de 

toil~. sc cont{nlanL de 1·egarder sa sœur, de 
J'exumincr attentivement et de lu trouver deve­
nue femme ... très femme 1 

Elle lui pit : . , 
- Tu as l'air loul drôle!. .. Pourquot ne m cm-

brasses-tu pa~ ~ . 
Machinalement il montu sur le mnrche-pte~ 

de la voitore ~e pencha V'ers 1!arguer•Le eL lut 
donna un v~gue el mee.rloin baiser. EUe rwrut 
vexée de la froideur de ce baisel', cal' elle fit en 
pinçant les lèvres : 

- Tu sêmbles a\'olr honte ... Je suis pourtant 
ta sœur .... 

Est-ce pat·ce que ces soldats tc regnrdenL ~ 
Le caporal de garde ct deux sous-ofllciers 

$uivaient en effeL do la porte lu scène avec at­
tention ct échangeaient parfois ôes demi-sou­
rires. 

- Non, fit Pierre. 
- Le lieu est mal choisi pour ... causer; je le 

comprends. Tu es gèné; excuse- moi. ... Peux.-tu 
sortir maintenant '? 

- Je ne serai libre qa'à cinq heures. 
-Si tard~ 
- Que veux tu 1. .. 
- 11 est quatre heures, bientôt. ajouta-t-elle en 

resardant sa montre. Je vais aller faire une 
heure de pJ·omenadc en ville el je viend:-ai te 
prendre ici à cmq heures précises n vec mn voi­
tut·e ... Veux-tuT 

-Out. 
- Nous dlne1·ons ensemble, bien gentiment .. 

C'est dit ... Au revotr. 
Lo voilure s'éloigna et.. Marguerite retourna la 

tète pour voir Pierre rentrer à la caserne et pour 
lui envoyer un joh sourire, avec un gracieux. 
petit geste de la main. 

- Gironde la pelile, fit le caporal. 
- (;'est ma sœur. 
-Allons donc! \'ons voulez noos en conter ... 
Delcros hausl=a les épaules !'ans répondre; le 

sous-off intervint, en sc frisant la moustache, 
l'air conquérnnt et proteeteur : 

- Sœur ou maitresse .. eJle est bien 1 et je pré­
férerai!'; passer une heure avec olle que trois ans 
aYeC VOUS. 

-?\loi de même, niiez ... qu'avec vous. 
Il ne comprit pas l'insolence. 
Delcros mit plus de soins que de coutume à 

~a toilette. Au lieu de ses énormes brodequins 
de chasseur, il choussaJ au risque de se faire 
arrêter au poste et punir, une po1re de bottines. 
Il parais~a1t avoir quelqu'une à conquérir - el 
pourtant il ne devaiL se trouver qu'avec sa 
sœur. 

Mais Marguerite était maintenant une femme 
et de plus une coq~ette; il le devinait, et son 
amour tnné pour le féminin voulait au'il se mit 
en rrais d'hommages, de galanterie, e ratuit{!. 

Il n'avait pas eu le lemps de rénéchir, ou 
plutôt ses idées s'agitaient au milieu ,J'une telle 
confu~ion, qu il n'~tait pas parvenu à les cln~ser 
et à tirer quelque déduction de leur ensemble , 
il ne cherchait pas è. savoir comment sa sœur 
pouvait ~e trouYer à Saint-~IichelJ m pourquoi 
elle y 6lo.it .... 

Ils dinêrenl dans un res taurant n la mode très 
fr6quenlé de la colonie étrangère qui hiYernait à 
Soint-~lichel. 

Ce fut un vrai dtner ù'amomcux. Mnrguerile 
prenoll des airs do petite mailresse pour causer 
:l Pierre. A cho.que apparition du ~arcon elle se 
penchait prOs do son rr~re et ~es yeux noir:, 
nvaient de~ rayonnements de caresses. 

Le gurçon les servait dif'crètemcnt, t\ la fuc,;on 
d'un homme qui comprend. 

1\lurgucl'ile expliqua pourquoi elle nvnit qullt6 

MoullnR.- lW'l f!o tru)l rmuluil ""'"' •·u.t4 ,HlrJ 
li'ÏI\11', -<01111), FtiDH umlM_. n 'utniiL fjlltl qllf lqur 
nnotNtnoa p~ltlc~ cnuJOt~tt.les de pNt-.lnn.. gL 
put~ nilo 1e soulnlt.. ,,,~ ht '<QIIt · ,IJu\hwh•·m~nt, 

d'otrocllon d('plli!; lo n)lll'l ll'll~ilflll' dt· '""'" rm-
rcnLK ... ~Il" J6· 1 rait V(Jlr f>I'Jtl (J•f·ro ... U crtul IIJI 

F.oulien, ~on COII!!Olllél' eL son nmi ... Ron •unt l.illnK 
toute la. vul•.•ur du mol. 

Lè, elle "''mterromp1L ponr lui J•l) r•rt l'OUA 

uulrc préomhule, rettc qu~tion : 
-Tu as une moilrcsM Y 
Pie•·rc rut abu<-ourdi •tUf!IIJUC pou touL d'nbonl, 

n<:anmoins il répondit franchement, suns hé­
sitct· : 

-1\on. 
-Bien vrai~ 
- Doute~-tu de ma parole 't... 
Il ne lui vinl paso l'idée de df!mandcr à '-'O 

~œur le pourquoi de celte quesHon. 
Après dlner, ils flt•ent une promenade nu bord 

de la mer. 
-Je vuis m'installer ici et j'y: re!'-Lerai jusqu'li 

la fln de ton cong6 : veux-tu ~ demon Jn-t~ellc. 
- Bten ~ilr ... naLurellFmcnl. 
- 'fu vlcndt·os djnE.>r avec moi chaque soir .. . 

Le dimanche, ce sera de grandes promenades .. . 
et nous trons au théfllre. 

Tout. à coup, Pierre questionna : 
-Que fe•·ns- Lu? ... Tu L'ennuieras les jours 

où je ne serai pus libre 1 

- Je ne sai-:. ... répondit-elle, ct ses r<'snrds 
all(lrent so noyr•· dons l'horizon estompé de la 
mer ... tré!' vagues. 

A huit heures. Piet·re accompasna ~a S(Our à 
l'hôtel Te1·minus ou ellr était descendue. 

-Je ne monte pas chez loi. .. on ignore qui je 
suis et l'on pourrait Htppo,.er ... 

- Qu'e!'t-ce que cel o. me ftllt L . .Te n'ni poinl 
de rrêjugés tt je ne vis rn" ~ur le monde. 

I ne put s'empOchc1· de lu1 dire: 
- Tu os ro.ison. 
Puis il ojouta : 
- ~Jais je suis obligé de rentrer TlOar l'appel, 

et je n'1\i que jul'le le temps d'nrri\·er uu -quarller. 
Au revoir. A demain. 

' 
(La suite au prochain num~ro.) 

Congrès de l'Industrie textile 

La Commission d'organisnlion du Congt•ès tle 
l' InùusiJ ic du lex lilo et parties !-imilu ires, à 
Reims, adresse aux camarades l'appel suivant : 

Camarades, 
Nous ,·enons faire suite nu premier appel fait 

sur nos désirs par la Confédération générale du 
travatl. 

Camo.rodes, la !'iluotion des ouvriers devient 

de plus en plus misér~ble. Le . m~cbinisme qui 
s'implante partout deYlent le prmctpal élémentôo 
nos miséres. 

Tous les jours de nouveaux r>rogrf>s m écani­
ques toul au profit de nos cxplmteua-s, font gr~s­
sir le rang des c sans travn•l •, et de ce ftut, 
ren•i plus fré(J uen Ls les Lemps de « chômage •; 
c'est-a-dire les jour:> so ns pam. 

Devons nous re~ter ùan_- celle léthargie cou­
pable, el, devons-nous continuer do ~ubtr une 
situation q ut, s'il était possible, pourrait devenir 
pire encore. 

Devant cette exploitation de lo. hèle humo.ine, 
n'e..c:.t-il pas un devoir de réagir 1 

T1·op longtemps nous (l\'On~ élé dé:-:unb rnr. 
les roueries de~ politiciens, de li\ notre impuis­
sance. 

Il suffirnit de nous grouper pour être rorts 1 
Les travailleurs du Lexllle et pnrties similaires 

doivent s•unir pour le triomphe de leur cause. 
Camarades, il faut uux exploiteurs, opposer 

notre solidarit6, notre un ton. C'e~lle l'CUl moyen 
de nous libérer 1lu jou,!.! oppresseur. 

VI JE L'li\10:\ DES TRAVAlLLhUHS! 

Le Comi!/ d'Orf)anitation. 

Projel d'ordre du jour présent~ par la Cotn· 
mission et soumis o.ux orgunie.ntions inll:re:- èes: 

1 · 'Gnion en une F~d(:ration Xaliouale de toutes 
les induqries du textile el pal'ties <:-imiloirc ùc 
Fronce el des colonies rson but : ~~·, sanCIJ tio" 
1-co~&omiqucdc tou~ le$ tratar'l~urs)· ~ l:tu f ur 
l'orgunisation de lu grève gCnéralej 3 Un1ou de 
lous le~ travailleur~ <les villes cl de cumpa~ne 
~o De l'lwgiène ct de-: logCHtents m nlubre · 
5° Supp1•esslon du travuil uux pti!c • du mor­
chondagc, du trnvutl dnns le~ OU\'rOlr com nt 
et pril'OOR; 11° ::\ominaUon d'une Conllm n 
pour propng<:t• le rC\Ondi"nltons rormut('c l ar 
lo dit Cong1 ù . 

Nou uvons l'usJl()ir (fllO le tr. 'HUll 1 

• 

, 

• 



-!'lndn5tn~ t01:ttle f(eJ"Ont Ile~'!' d'lo:trc représentés 
C •ngr , J>rgoni .... C: exclu«Ï\'Crncnt C:tonoml-

1fucmcul pou~ l'ôrilAnCJpohou de~> trevrutlcurs 
J!llr ~:;ux m mc . Se phu;nnt ltu-cles!iu~; des ques­
tion" de nvnlit~~> et~n•nynnl qn'un hut : l'amon 
JO\''n lc cl rncl•ro q ui doJl l~>s conduire à leur nf­
fnÏ JlCIII cernent. 

L Comitf' d'Orgarmatw11. 
1\. B. - Adr~s--er toutes le eommonicotrons 

{lU CJIO) en 'l'hom as., 2.1, rne Bouchcr-de-Pcrthec, 
Hc.irnl5 Mor11C). 

Stun.it/.1 17 uptembrc 1&98 
(;n.\..:\ D 1~ ~0 ft j;,~ 11 .~ JIII.IA LE 

Orgruuaéo au hénéflec du 

Chan.teur populaire BUFFALO 
A '"'e~ Je concours dr. 

x.,., 1 ~:n PJu,,.s, ~}AnczL l.&OAY, PAUL PAILU!"l'TY. 
' Yo:. i..~:a, Y Al" ~IIIOR, j\ r.mm: o'lurs, Mlle<XJT~ 

]}J-RII~t.. MAnOt'JmJTE, LI B CI\'J\Y1 MAHJ!'\rrn, 
Jt:A~~F. 0!!L)1ET, etc~ 

Lo pinno ~era tenu par le compositeur 
Charles de Civrv. 

Allocution par le caotar& r GirnuiL 
Entrée : 0 tr. 50, - 0 Cr. 25 pour les entanta. 

1/1'1. ca mn rade priJ-'Irrt~ une étCJde ;~ur le mili.tarumc 
l'~ lei r.ttfll()rtzdes ']Pi le J·OUrr.a~.ent dr! M.~n. c().tllo!r. 
lu' [aire pa.rcoenir tou~ re.JllèÏ!JIICtnt•nt, f"'lucant lui 
urèir I!!HJIJ ((Jrmetle COU[IJU'ea dejourfl(w:r; Otl (HJ~j 
tnt'llle ~u.r ft (ai te 1 aub • •.::r:t!cu tïotus t:t } &I[Jt::ment;. 
miliwire~. film ll'autonté, etc •• 
Adru~r lei' 'rehl!clf111ttfiC[t LI! c~ /.Ille, 1'1!, r1le. Hur'?'J, 

P{)r~. 

Communications 
pari,. 

- BibUotMqoe SocloJog1quo (J,., Libertaires du XU•. 
Le• camamdea aê réun.iron~ Jedirr.3llçbe a 8 h. 112 • ...Ue 
De13picrre, 161J, rue do CLareoion. 

- Le groopo commumllte du xn··, réunion lundi 
;; 83lle Ame, 2i, rue Youton DoYernel. • 

- qrou~ dea .J~tod•antlt RévoluUonncuree lntern.a­
tion.aliete•. MunJO.Il le merctedf; a 8 n. 1/2 du SOir, 
JG, ruu ëJe la Moo~ne·Sto-Geneviève. 

- u8 Li~r1Aire3 du XV•, téu01on toua lu diman­
ehè8 so1r chez Dé1a, llti, IJOul de Grenelle. 

- LA DASOCHZ, ·. g~upe libre d,., clercs de no1aires, 
avoués etc • .$j~ge. ~. 85, Bd .Magenta et t. rue de 
Cbabtol, O'l<lillin Pilltu~.1'ofa,ahrJncc toua les Qla.rdi:s et 
yendredi6 do {1 à 11 h~!ONI du soir. 

.En dcl1ora .des ques!ioth; corporatives tr..Utées, )~ 
~upe oonne dea conJultations gratuites .snr toUte• 
iffrurea ch·sl~;s ( succesaion.<~, divorces. •.rent.r:s, baux; } 
a1rrurèl eommercial•!S •lt oorrectionneJies, justice de 
paix prudl.omroes, aeci<f~n~ du trnv:.ul ct notamment 
sur (a loi Jiu 12 janviE-r JiU), oppositions sur les aa.Jai­
roa d,.s ouvn'!tt ct c·rnt>}oy~. v• J"·rsonnes qur aoUrcltoront d,.s renscJgnernentts 
~~- correaJI<)ndances, dcvroht JOmdre un timbs e pour la 
réponae et écrtte a ~1. O. :Pern)}, B.i, hou!. Magenta, 
Paria. 

Auutr.vu.l.nm.s.- Les co~n• tSe r enr on trent le di­
rnaneh•nu forl d'Auben•ilhen, l ~ h. d1 t',lprès-midi. 

S-'1'-T·IJI!I'IIs.- Groupe Jif>ert."llre d'étude~~ sociales. 
6allc Olln·•er, rue ou 1'ort, (pr~ ln gare). wus les aa­
m"all, a 8 b. l)t, causerielJ, ltc turca, discussions. 

L"li carnarnelcs sont prrés d'être euets. 

- Jcuncll\: EgalitJ!.rre, r éunion tous les mardis soir. 
eaiJP Ollme1·, a, ruP du Port. • 

Aum •n·u.r.um~. - Réunion dea cop::li n11, stllle La­
fon•l, route dt: Ylandre, a 1 lt. lt2, 1 our parttr à la réu­
nion, t.allo Jollio, 1, place. Jeanne d'Arc a ~oi&y le l:)ec 

• 
Pro\·Jnee 

Sl·EnmtHI:. - Au oon coin Stéphanois, Samedi 
rfuDJon d'!fl Ctlnlaradea. 
Ap~l e~>t f1ut ~ toutu le• tmtiatJ' ·s. 
K lll t&. - ~~ llbertaarea nlmo11 1 ft trouYenl tous u:a 

~ledia, dimllucLec cl lundi• ca(u Dayrt 22, rue de 
la \ 1erge. 

- AJln do fnoihtor la prop:~gaode ot la vcote 4 1:!• 
JoarNAux Jibl-rlllirc~ le vendeur dr: Nlmo• pnh·iellt Je• 

"catn!lm,Jce r1u'1l &t: trouve a midi, bou1llon Ounlr d er-
,,,., J .;rand v:mplc, de 1 h. 1 2 d 2 h. rue Cot6her, ti. 
d ~ J,, a ~ !1. L<lr 1'ermwu~;, n droite do 16 JPre. 

Aww-~' • - \ u b néceiSI!é de· pro ger tou Jour et 
<i r. :& fJ s d , riou • lul&(ln& Appel _. ((JUif ft Il 

ra J1;11 1 JUr v mr 1)111 ut~ r ,v c nou 1ou• Jea 
.. A~n' 1 (Ill' li t1 a e ,., toua J drtnJ.nct, o, :tu 

\ J• t. u Clm d J ru du ~· 

-
MAUZILIA. - Qoettyu ...... cam nvt~• «<u rronrtt-"-· 

•l'.Areno nlln d,. déc,ntrnliaer 1,. mouv~rn,.nt JDVIt.t!nL 
1 ~ cama.rndtll <fu qunrt•tr l !l~ ,..~un1r au hnr Toua· 
Alllnt, 2:..-.,., avenue d'Ar~no. le joucl• et le dtmancbe. 

- Samedi li, A!) 11 •• IJI)trb.! famrlt11le ltu U~Atre de• 
F.rnncs Co urs (UcllïJ de ~llliJ, cnu•cne per Jnhn, con­
ccrl, 1.:~1. 

Entré : 0 fr. ;j(J. 

~~ rr..- Lca COP'Ün!l se r.WmucJn cbl!.Que jeudi et 
':&tnad.i au c:af4 Caet:m, quai de Boac. 

TRons. - lfootpcmn, 1mea••e Brcsnuin •"..nd e\ 
porte à domicne IP. " Père Pcmard " le ,, Libertaire 11 

~t le. " Temps NouNu.x "', ai111i que '"' broehurea 
h 1 ~l'tA n·e.a 

Lea bouquin.e de la B1blio1bèq'ct! ~ant * la aiipoei\iœl 
dcH camarades 

rh IG:fOI',- TAI Cllm:lt'lkl~ 1~ 1'01JCODtr..:At tou'l Jea 
.aamedia â 8 b. 'J.(l dCJ soir, au eaf,-hl.r du .PeJaia, place 
de l'Horloge. 
Pn~tP1o".u.- Réuruon fouiS lu .oira au ~ft-bar du 1 

~tarcbé-Neuf. f 
Les JOurnaux el brocliurc.a JJJarelliatu ~ont en nnte 

chet J,. cwna.nufe \'uaail, JO, rue dl!5 ~ons ct au 
Jdo:osquP. du Palais~ pl:Lcô Arago. 

Le ~1Dal8de pone adomic1lc. 
u HAvxr;.- Lè" Père PciMrd "~l en! par .Bar­

rey, 21J, rue de la .Bou,..e et en vente dans to\1a lea 
Jdoaquea. 

BouoMx. - Les cop::uns déeir,.ux d'aYoir les jour­
naux el. brocbures libertaires n'ont qu'à a'adreuer â 
Mnrchaod, au 1-'rano Bourleur, rue du Gr::md Chemin. 

SAtKT•C!LUtOlfD. - Les camarades invit.eot les jeunea 
gcna aonc1eux de leur lil~Crté tt. se rendre tous lea ~ 
media de 7 h. 1/'2 à dix h ures du 101r et lé dlman.ehe à 
U b. du mnt1n, au Pont-l:)t-Pierre,2, ehu Dëiltre, bi1trot. 

TAKARr:. -!A " Père Peinard "' ct ~alea publi­
cations libertaires sont. en note chez Oaynon, sur Ja 
Pëcber~e. 

T,POU>lf. - Lt_s~aradea trouveront w otes lea ~ 
6heat1ons anarc:Jistes ~ue V1ncent COra onan,!, aa ma1'­
cband,Jie joor.Qnux. 

~nt&. - Fa.u\.oou~r~""d~ Uaon :"Téuuion â li. Bavette 
d: u Lâvot,, le samcdJ. Urgence. 

t\.lti.%L - "Le Père Peinard" et fou l '"• lu poblu:n­
l.ions aoa.rchietes se trouvnt chà'-'J& camarade Gilles, 
ca!~ do~ Marseillaise, 1 ru1 dc·la Trouille. 

CUAl'EAUliEILLA....,ï. - Le " PérP Peinard " est eu 
veoc~> cb~n Mazu re, coiffeur. 

CAVAILLO:f. - Le groupe libert:l re "la Fraternelle., 
•o réoo1t tous ies oimaocbea au caf4 des :.N~ociJUlta. 

A:cGJUUJ. - Les eo~i:.s et copinee 10 rencoatrcroot 
srun~i û..S b. 1~ aux Bo~~illcttes. 

BouRO-nE· Pf-.\G&, - Les joutnas.1x a ont en .,nte chez 
Oela16, 7; l'lace di!S Yüûrnu 11\ portû à dom ~.<ile. 

Dumc. - .Les ea.maradea .ant m'·itéa a se t rouver 
le J7 et le US~\ l:( h.1t2 au restaurant llontvgnon rue des 
G'nudraoa.. Très urgent. 

LJwoa&s. - La Jeunease L1bertaire se reunrt tOue les 
1;amedi1 à S b. 112 du so1r, 1311 faubour0 de Parit. 

Samedi l i , causerie sur la Soc•et.t; future. 
- Lu joo.rnaux libertaires .ont eo vente J.:hez MG­

reau, P.Liee D enïa-Duuo\lbs; Papy, rond-point Gan­
baldl: kiosque de la Poste ef1rlosq1J'l p!nt.e Jourdan. 

.Exté rieur 

Lr!oe. - Les libertaires ae réunluon' tous les 
Jlirna.nchea, à t) b. du soir, chez P. Scblebaeb, 85, quai 
d'Orban. 

CnARLEROt. - Tous Jea hbcrtauet se réunissent le 
anrncd1, à 8 h. 1/2, au café du Temple de la Scien~. 

Petite Poste 

~1. Trop s. - T. Jai }(;U. - E. )lootpellier . - H. 
Alais. - ll. ~antes. - .U. l$ruxelle.s. - R Sa on. -
J. I..ocl.tes.- L. Orl~ans.- r . Toulon.- '\.Sens. ­
G. Ca\'aillon.- !\. Rouen.- Il et P. A. Ang ers. - P. 
Heims. - V. Ntmes. - J. CbnJo:'l 1. Sn(Jnc. - C. Lian­
court.- B. Limo~ea. - ~. T•>ulouae. - <.:. Bézi('r . -
S. Mniens. - P, Beaune. - :'11. Rouh,sx . - B. Mncoo. 
- P. IJrieult~s. - Reçu rézlemenll, merci. 

SOLIDARITÉ INTERNAT ION ALE 
POUH. LES Otr'EHOS P&LlTlQUl > 

Collecté de lu réunion Sëb:lstien Faure du 3 septem­
bre, rcm's par Rél:)ll; ~i.70.- !.ft.:tCI n lOU~. 

Envoyé à des eamara.dea détenu~J 15 fr. 

• 
«;11,\.i:\SO:\S JJ,a.a.;sTna~E~, '" . auua.hJue. 

DEUX. R ON DS ch aque 

1. l.Y. CIIAST Dk:S A ..... : 1-PR.O E\10:.. 
2. Lv.s LnumTAmE~, p{lt'oles Ile E. Dccrept, mu­

Sli!UC tiC ~Jl:\'Ï;:;to. 
3. J J! s'A JM Y. J'AS r.Es sunoors. 

L e P È R E P E INA R D doh 6 tro en vonte dana 
lïs b lblio tbèquea dos gar es. L'y r 6clam or . 

1 

Broclw.rœ 4 0 fr, 10, {1'0.1~0 0 fr, 15 l'e-r.fiiA,. 

V..u.lAnon Bur~otSTU opitijona &llden~.- de Jal• 
Gueade,. G&tmt!l D~Tiue, ete., reeuP.sllies ,.t ~ 
~ Brriilë Pouget. 

L'MAILC111'-, par Bliaée Reelu.~ • 
U!f SltcJ..f! il Al if!MIZ, par P. KropoUù.D .. 
Aox Jzons ons, par P. KropoUone. 
L' A.OlLiaJ.L TOlU, par P. KropoikiO'!-
EoucATIOJ', AOTOJUT't PATT.ttnu-1, pu .\nd~ Gi~ 
Lu RtvoLononAnl.r:s "o Colloats Dl! LoJn>R.&I. 
PATRJ~ ZT llCTDl!IAnO:tA.USKZ, par Ba.roon. 
LA GILAJCll& UTOLtrnO:t, par Kropolltine. 
LA Lot tt L'A..trrolLI'ri, par Kropotkine. 
B~a PAYSA..'fS, par Mala~ 
PJU:.MJÉJ\Z DtcLAJLATT<r.( D'EntYA."'T. 
Id llicDUtsWJt, par Jean GraYe. 
LA PAXAoh-RtvoLOTJO:c, par J ean Gra•e. 
laoloJt.A.Lsti oo ~fJ.JllAOB, par R"D' Cbaug.b1. 
Ex Ptsuoor; tutCTonALE.~ critique du eutl"'rage uni•ert~ 

par Mnlateata. 
LA lJORALI'! A...-'in· rnsTe, par Kropotkine. 
LA PR6fA?J\:O.'lo&..SI'II':'IAt..ISTJ:, so:c flOU ET aa roavgs 

pubhcat!1)n d~!s E. S. R. L , 

Brochures à 0 fr. 15; franco 0 fr , 20 l'eum.p. 
Nonu cnzR ET vbW PttUton-r publi4e pu la 

" l.i.bartaire ... ' 
JAs CJmlF. oa D1zo1 paz SiO::ulflen Panre. 
PotmQ'OOI JIOlU• SOWll&8 l!lrtR.J(A.TlOlfALIITWI public~ 

lion du '' Groupe de• Btadiànll 80Cialis~ riYola.-
\ io nna 1Tes in te rna tion:ili a t.ea f. ' 

L'lqt>tY}DU IJT 1.& eo~.publicalion dC* B.S.R I, 
R il'OIUIIS n RiVOLU"nOJf, pu blication dea B.S.R.I 
llssh .a n MoJtTALl~ p ublica11on dea E .S.R.L 
LES ~'\AB.CHlST&S ZT LitS S Y:fOICATS, pobhcation dea 

B. ::;. R. I. 
• 

BrochuriJ$ à 0 fr. 25; franco 0 fr. 30 l'o:um.p. 

La Doo.wa liT LA Sctlofcr;, pa.r B. Ja.rmoo.. 
L'Olu>u PAR L'AlfAacntr:, par D. &aurin.. 
Lu TaJI1'S MOiïnAO.X, par Kl'OJ19tkJnc. 
PAO!!S D'BJSTOJ.R& SOClALl.STJI, par W. Teherkeaoft.. 

Dicttra 

.BoYe<nTAGB ET SADOTr.A.O&. rapport de la Commiuiosa 
du Boycottage au Con~ corporatif tenu à Touloaae 
en acptemb~ lam'._- petot QtQehür$& pour 0 ft. (5. 
Par post~. 1 ex. o.œ, d t.x ex. o.~. 

Goaous :couu.s, albUm de d ix ~a.i8 d'après l'œttTn 
d~ Conmnti.o ltewtier, ~ Uiee, prétaU de Cbarf.eià 
AJbcn, : ir.~ !ranCX).l rt.,ao. 

La collcctron de LA Socu.x.~ l.'fls et 18'36 76 numéro• 
brochée, 1 fr. 50; tranco, ~ rr. , 

Lr; 'Pi::na PziJfAJU>, année• 1~1, 1892, 1893 l'année 
broeti6e 8 rr. ' ' 

LE Pue :hlliARD (nou,clle .Béiio), 1~1897, 62 nurN~ 
ro• . 8 rr. 

L'affic~ i.lu P. P . àu Po,Pulo1 le C4MDIOAT A LA t.çn 
clulque affiche 0.10, rtanco u.l :S. 

.LA Socttrt A U .L&KD!'M.\11( Da LA R hoLUT10 if, Jl&r 1 
Grave, 0 & . 60; franoo, 0 fi. '70. 

D l&U ET L "BTAT~ ~r Bakou~-(aft:c portTait}, 1 R-. 
B!fD&UOII$, pa7 Zo a•au, te YOI., 1 fr.; lra~ 1 ,,., • . 
Coa.n.I%'RT L'ET AT n sE'JO.I'& ~A :woR.u.r;., pubücatioa w 

B.S.ILI., le 'Vol. 1 fr. 50; franco, 1 fr . 7:». 
BnnJOOil.APli!R o~ L'A.>tAR.cmll, pa.c Netlau, fort YOlum.e 

doeument.asre, lD·B•. 5 franca. 
P AROLV.:S D·u~ Jtévo&.Tf, par KropotiUo~, UiO. 

E n ool um6 â. 2 fr. 50; franco, 2 fr. 30 

LA CoH~ubz vo PAJ:t, par P. Kropotltine. 
LA SocJl--rt ro-rolUI, par Jean Grave. 
L.A GRAJCua PAWJLLP., pé.t' Jean GraYt. 
L 'ixDJVltiO r:T LA SocJtrt, p&r J ean Gra•c. 
L.\ PusLOSOPIII& o& L'A..'fARcnu , p:tr Ch. M•lato. 
Da LA Co:wwuHP. A L'A.'fAACuta, p:a,r Cb. llalat.o. 
Lb JoYEusms o& L'&ltiL, ~r Cb. Wn!a to. 
Dtt MAUS A JIIRU.:..\UW, par Zo d'Axa. 
BtRIIIt, par D3ncn. 
LA PsYcuoLOOlK Da L',Uf,utcsnsn- OCI-'t.ls-ra, 

Hnrnon. 
L" I'ATUJU~. p.1r ltftrn:tldy 
l>r.Lcnus, J.:lr Hntoald) •• 

r 

Lo P :èRE PEL~ARO ost o J>èdl n pro-
'f'inco le joudi, les dépo italr s aoi m\ 1 
co,·oir la vendredi, ou d ns 1 lons lot-
gnée le amedi m tin u plus t• 'H'I 

1 e G nt : l. .H 
Jmp. l4.Gr nd1 cr,t6. , 
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('1 ORT E:H 

•• Comment so protégera-t-on contre nos ouvriers, si on désarme'? 

-- Peuh f on embauche rn des régiments do sergots 1 
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